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JENNY FISHER

NEXT STOP

2e ESCALE

12-21


J’avais l’impression que ma tête et mon cœur allaient exploser. Le temps où mes émotions étaient étouffées, après le décès de Rose, me paraissait bien loin. Et quelque part, il me manquait. Cela valait beaucoup mieux que de ressentir tout ça. J’avais la sensation terrible que rien n’allait jamais s’arranger et que j’allais errer dans ces méandres émotionnels toute ma vie. C’était terrifiant.

Et en même temps, c’était merveilleux. Pour la première fois depuis des mois, voire des années, je me sentais vivante. C’était terriblement contradictoire. Pourtant, j’avais l’impression d’être faite de matière brute, prête à être façonnée. Si mon esprit partait dans tous les sens, c’était pour mieux trouver la voie qui me convenait. Alors, oui, j’étais déboussolée, j’étais triste et perdue… mais je savais que c’était le début de quelque chose de neuf et de grand. Le début d’un voyage avec ma sœur, et surtout avec moi-même.






Chapitre 1


— Pardon, dis-je sans relever la tête.

Alors que je me baissais pour ramasser mon billet, je vis une main d’homme le faire avant moi. C’était une main puissante et hâlée.

— Emma ? me demanda-t-il.

Je n’en croyais pas mes oreilles. C’était impossible. Le cœur battant la chamade, je relevai lentement la tête et…

Ce n’était pas Tyler.

Pour masquer ma déception, je souris au grand brun qui se tenait devant moi. Il était plutôt séduisant, mais avait le défaut majeur de ne pas être celui auquel je m’étais attendue.

— Je n’ai pas pu m’empêcher de lire votre prénom sur votre carte d’embarquement… me dit-il. Figurez-vous que je vous observe depuis tout à l’heure et je me disais que si vous avez un peu de temps avant votre vol, nous pourrions peut-être aller boire un café. Ou même prendre un petit déjeuner…

Mon estomac était tellement noué que la simple idée d’avaler quoi que ce soit me donnait la nausée.

Je lui souris faiblement.

— Désolée, répondis-je. Je ne serais pas de très bonne compagnie, mais merci pour mon billet et pour l’invitation.

S’il était étonné par mon refus, il n’en laissa rien paraître.

— Aucun problème. Je vous souhaite un bon voyage, Emma.

Je secouai la tête en le regardant s’éloigner. Il fallait que j’arrête avec Tyler. Mon obsession pour lui commençait à devenir inquiétante.

*
*     *

Les ronflements de mon voisin ressemblaient au doux bruit d’une tronçonneuse et, pour couronner le tout, il avait la bouche grande ouverte. Le son et l’image. Cela ne m’empêchait pas de dormir, vu que je n’y parvenais jamais en avion, mais impossible de me concentrer sur mon film.

Avec un soupir, j’éteignis l’écran et retirai le casque. De toute façon, j’avais trop de choses en tête. Ma boule à l’estomac et la fatigue ajoutaient à ma nervosité.

Comme la cabine était plongée dans le noir, la seule source de lumière provenait des écrans et des postes d’hôtesse, derrière les rideaux tirés. La majorité des passagers s’étaient assoupis et je les enviais. Moi aussi, j’aurais voulu sombrer dans l’oubli pour arrêter de penser à ma vie pendant quelques heures.

Tant de sentiments contradictoires me traversaient ! J’étais excitée à l’idée de commencer ce voyage et de passer Noël en famille. Cela faisait si longtemps… Mais je ne pouvais pas m’empêcher de stresser. Ma relation avec mon père n’était toujours pas au beau fixe et je n’avais plus vécu à Lambertville depuis mes années lycée. Mes amis de l’époque étaient désormais des quasi-inconnus. Je ne savais même pas qui j’allais retrouver.

Je soupirai. Est-ce que Tyler serait là, lui aussi ? S’il rentrait passer Noël en famille… Non. Il fallait que je cesse de penser à lui. C’était ridicule. Que m’arrivait-il ? Pourquoi le souvenir de Tyler ressurgissait-il tout à coup ? Il était tellement présent dans ma tête que j’avais même imaginé qu’il était à l’aéroport d’Heathrow. Quand je pensais à lui, rien d’autre ne comptait. Pas même David.

David…

J’avais l’impression de l’avoir abandonné. Ça me faisait mal au cœur. Je m’en voulais d’être partie comme une voleuse, mais j’avais conscience que c’était mieux ainsi. Je n’aurais pas supporté des au revoir larmoyants. De toute façon, ce n’était pas comme si nous n’allions plus jamais nous revoir. Dès que ce voyage serait terminé, je retournerais à Londres. Enfin… Je crois. Je ne me voyais pas habiter ailleurs. Ma poitrine se serra. Même si je savais que j’avais pris la bonne décision, je ne pouvais m’empêcher de me sentir triste. Car je ne laissais pas seulement mon petit ami derrière moi, je m’éloignais également d’une ville que j’aimais, de Marie, ma confidente, et de Jack, mon ex-patron dont j’étais très proche. Les larmes me montèrent aux yeux. C’était loin d’être la première fois depuis que j’étais entrée dans cet avion. À ce moment-là, je fus heureuse de me trouver dans la pénombre. Je n’aurais pas voulu que les autres passagers se rendent compte de ma détresse.

J’avais fait mon choix en connaissance de cause. Je ne regrettais rien. La transition était difficile, voilà tout. Ces dernières années, les changements dans ma vie avaient été synonymes d’épreuves douloureuses. Être l’instigatrice de celui-ci faisait naître en moi des sentiments inédits. Mon audace me plaisait, mais la partie moins téméraire de ma personnalité s’interrogeait. Elle paniquait et remettait en question toute cette histoire. C’était elle qui me retournait l’estomac et m’empêchait de me détendre. Je tentais de mettre sa voix en sourdine, mais tous mes efforts étaient vains.

Un fou rire se forma dans ma gorge, mais je l’empêchai de franchir mes lèvres. À présent, je me battais avec moi-même. De mieux en mieux.

Tout à coup, les lumières se rallumèrent. Un peu partout, les gens se réveillèrent et soulevèrent le cache de leur hublot. Je les imitai. Dehors, le lever du soleil nous avait rattrapés. De magnifiques strates roses et jaunes s’étaient formées dans le ciel. C’était tellement beau que je me perdis dans l’instant. Je ne pensais plus à ceux que je laissais derrière moi ni à ceux que j’allais retrouver. Je n’avais d’yeux que pour ce tableau éphémère devant moi. La vie aurait toujours dû être ainsi. Cela ne servait à rien de s’inquiéter du futur et de ruminer le passé. À part à se faire du mal.

 

Quand l’avion se posa à l’aéroport international de JFK, il n’était que 11 heures du matin. La journée allait être longue. Je récupérai mes bagages, puis passai la douane. Le hall des arrivées était en effervescence. Des familles et des tours operators attendaient les voyageurs, certains avec des écriteaux à la main. Je scannai la foule du regard, à la recherche de mes parents. Une fois. Puis deux. Je fronçai les sourcils. Je ne les voyais nulle part. Étaient-ils en retard ? M’attendaient-ils ailleurs ? À moins que…

Et s’ils n’étaient pas au courant de mon arrivée ? Et si Rose ne leur avait rien dit ? Je n’avais pas pensé à cette éventualité et je n’avais pas eu le temps ni l’idée de contacter ma mère après avoir découvert ma destination. Il fallait que je me rende à l’évidence. Ils n’étaient pas là.

Et maintenant ? Je n’avais pas trente-six solutions. Soit je les appelais pour leur demander de venir me chercher, mais ça allait prendre une éternité, soit je louais une voiture. Avec un soupir, je repris ma route en tirant ma valise derrière moi et slalomai pour éviter de heurter des couples qui s’étreignaient. Toute forme d’enthousiasme m’avait quittée. N’avoir personne pour m’accueillir m’avait fait l’effet d’une douche froide. C’était ma vie, à présent. Je voyageais seule. Je ne pouvais compter sur personne… à part sur ma sœur décédée à laquelle je n’avais pas parlé pendant quatre ans. Quelle ironie !

— Emma !

Étonnée, je me figeai. Était-ce réellement moi que l’on appelait ? Ou y avait-il une autre Emma dans le hall ? Malgré cette possibilité, l’espoir avait ressurgi dans mon esprit. Quand je me retournai, je vis une petite femme brune qui s’approchait d’un pas pressé. Elle avait vieilli et ses cheveux étaient plus longs qu’avant, mais je la reconnus aussitôt.

— Judy ?

Je sentis un sourire étirer mes lèvres. Judy était une amie de lycée. Nous nous étions perdues de vue après la cérémonie de remise des diplômes, mais à l’époque, nous avions été très proches. En la voyant devant moi, je ne pus m’empêcher de ressentir une certaine nostalgie.

Judy s’arrêta face à moi en haletant. Il était clair qu’elle avait couru pour me rattraper.

— Ça va ? lui demandai-je, car elle était très rouge.

Elle se pencha en avant, en reprenant son souffle, et leva une main vers moi, comme pour me faire patienter.

— Ouf. J’ai cru que je t’avais ratée ! s’exclama-t-elle en se redressant et en me prenant dans ses bras.

Prise au dépourvu, je ne lui rendis pas tout de suite son étreinte. Quand elle s’écarta, je ne pus m’empêcher de la dévisager. Elle était toujours aussi jolie. Pendant nos années lycée, elle avait été très populaire. Pompom girl, elle avait même été couronnée reine du bal de promo. Je me souvenais qu’à l’époque, j’avais été très fière de pouvoir dire qu’elle était mon amie. Elle m’avait donné accès à un milieu que je n’aurais jamais pu fréquenter sans elle. Les membres du club d’art n’étaient pas vraiment populaires. Ils avaient la réputation d’être des gens bizarres. Grâce à elle, j’avais été l’exception.

— Tu as fait bon voyage ? me demanda-t-elle.

— Euh, oui, lui répondis-je après une courte hésitation. Merci.

On resta un moment à se jauger ainsi. Elle sourit doucement avant d’éclater de rire.

— Je ne pensais pas que je te ferais un tel effet ! s’exclama-t-elle.

Je ris avec elle, avant de lui dire :

— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu attends quelqu’un ?

Elle fronça les sourcils.

— Comment ça : est-ce que j’attends quelqu’un ? Plus maintenant, puisque je t’ai trouvée.

— Moi ?

On pouvait m’accuser d’être longue à la détente, mais pour ma défense, je venais de subir huit heures d’avion.

— Mais oui ! Rose m’a demandé de venir te chercher, il y a des mois de ça. J’avais tellement peur d’oublier que je l’ai écrit sur tous les calendriers que j’ai pu trouver !

Elle partit encore dans un éclat de rire. Moi, j’étais en état de choc. Rose lui a demandé… Il y avait plusieurs mois de ça… ? Je ne savais pas pourquoi ça m’étonnait. Après tout, elle avait organisé un tour du monde pour moi. Mais pourquoi Judy ? Se connaissaient-elles ?

— Tu as l’air d’avoir vu un fantôme, reprit-elle. Ça va aller ? Je croyais que tu étais au courant.

Je secouai la tête.

— Non, je n’avais aucune idée que tu viendrais, répondis-je. (Je me repris et lui souris.) Mais je suis contente de te voir !

— Tant mieux ! Ça aurait été gênant de passer une heure en voiture ensemble, sinon, plaisanta-t-elle. Allez viens. On a des tas de choses à se raconter.

Malgré mes protestations, elle s’empara de ma valise et ouvrit la marche jusqu’au parking.





Chapitre 2


Judy conduisait une voiture familiale. Il y avait même deux sièges auto à l’arrière. Contrairement à moi, elle n’avait donc pas attendu pour fonder une famille. Comme l’air de décembre était particulièrement froid, je ne fus pas mécontente de pouvoir me réfugier à l’intérieur de l’habitacle. Judy s’installa derrière le volant et alluma le chauffage dès qu’elle mit le contact. Je lui souris pour la remercier.

— Il fait aussi froid, à Londres ? me demanda-t-elle.

Je secouai la tête.

— Non. C’est toujours pire ici.

Dans le New Jersey, il neigeait dès le mois de décembre et il était étonnant que ce ne soit pas déjà le cas. À Londres, c’était moins courant. Ah, Londres… Comme cette ville me paraissait loin, à présent. Un océan nous séparait.

— Je vois, reprit Judy. Je ne suis jamais allée en Europe. J’aimerais bien, mais avec les enfants, c’est compliqué.

Je lui étais reconnaissante de changer de sujet. Je n’avais pas envie de parler de ma vie. Pas tout de suite, en tout cas. Je me remettais à peine de mon vol. Heureusement, la chaleur du radiateur faisait des miracles.

— Tu en as combien ? Je ne savais pas que tu avais fondé une famille.

— Deux, me répondit-elle d’un air radieux. Beth a trois ans et Ryan bientôt dix-huit mois.

— Oh, ils sont encore tous petits !

— Oui. Mais qu’est-ce que ça grandit vite ! Parfois, j’ai l’impression d’avoir accouché juste hier. Enfin, l’accouchement, je m’en serais bien passé, si tu vois ce que je veux dire. Et toi, tu n’as pas d’enfants ?

Je gardai les yeux rivés sur le pare-brise. Dehors, les buildings défilaient le long de la route. New York et son effervescence m’avaient manqué.

— Non, répondis-je au bout d’un moment. David et moi… Ce n’est pas le bon moment.

Elle hocha la tête sans faire le moindre commentaire.

— Mais, et toi, ça fait longtemps que tu es revenue à Lambertville ? (Je m’interrompis en me rendant compte de mon erreur.) Enfin, je suppose que tu vis là-bas ?

Elle rit doucement et tourna le volant pour prendre un virage à droite.

— Oui, c’est bien ça : je suis rentrée au bercail. Depuis un an, à peu près. On habitait à Los Angeles avant, mais comme ni ma carrière ni celle de Garrett n’ont décollé et que notre couple commençait à en souffrir, on est revenus ici. (Elle marqua une pause.) Ça n’a servi à rien. On est en instance de divorce.

— Oh, soufflai-je. Je suis désolée.

Elle m’adressa un regard triste, mais résigné.

— Ne le sois pas. C’est mieux comme ça. Et puis au moins, ici, je suis entourée. Je suis retournée vivre chez mes parents.

Tout à coup, un détail me frappa et j’eus comme une épiphanie. Se pouvait-il qu’il s’agisse de ce Garrett ? Elle ne l’avait pas précisé, mais… ?

— Attends une minute, lui dis-je. Garrett ? Comme Garrett…

— McQueen, oui, termina-t-elle à ma place. Je m’appelle Judy McQueen, maintenant. Enfin, plus pour très longtemps. Qui l’aurait cru, hein ?

Elle eut un sourire las.

Je n’arrivais pas à y croire. Garrett McQueen. Quarterback de talent. Beau comme un dieu. Au lycée, toutes les filles avaient eu le béguin pour lui. Moi y compris. Je me demandais comment il était à présent. Était-il toujours aussi craquant ? Aurait-il le même effet sur moi quand je le reverrais ? Oh, mon Dieu, j’allais revoir Garrett McQueen ! Rien que d’y penser, je sentais mon cœur battre plus fort. Garrett, c’était le garçon sur lequel j’avais reporté mon attention quand Tyler… Bref. J’avais été amoureuse de lui, de loin, comme on peut l’être à l’adolescence, un amour d’une intensité folle où on a l’impression que l’on va mourir si on ne voit pas la personne, mais qui, en même temps, reste superficiel. Je me souvenais des heures que j’avais passées assise sur les gradins du stade à le regarder transpirer, à attendre qu’il tourne la tête vers moi et m’adresse ce sourire charmeur dont il avait le secret. Je ne comptais plus non plus les nuits à penser à lui en écoutant Love the way you lie (ce qui n’avait rien à voir avec notre histoire, certes, mais l’ado que j’étais aimait le côté dramatique de la chose). Malheureusement, Garrett et moi, on ne jouait pas dans la même cour. À l’époque, Judy et lui avaient eu une petite histoire, mais elle n’avait pas duré et je n’aurais jamais pensé qu’ils finiraient ensemble.

— Comment ça s’est passé, alors ? Vous êtes allés ensemble à Los Angeles ? (En la voyant se mordre les lèvres, je me ravisai.) Excuse-moi. Je suis trop curieuse.

Elle secoua la tête.

— Non, tu as le droit de l’être. Et puis ce n’est pas un secret. Rappelle-toi, en Terminale, Garrett et moi, on avait rompu depuis longtemps. Donc, non, on n’est pas partis ensemble. On s’est croisés là-bas plusieurs mois après mon déménagement, à une fête. Quelque part, je me suis dit que c’était le destin, tu vois ?

Je crus l’entendre renifler, mais je ne dis rien. Je lui laissai son moment d’intimité. Je me sentais déjà assez mal à l’aise de lui poser toutes ces questions alors que j’avais été amoureuse de son mari et qu’il avait été l’un des garçons auxquels j’avais pensé lorsque j’avais découvert mon corps… À cette pensée, le rouge me monta aux joues.

— Je n’ai jamais réussi à percer à Hollywood, reprit-elle. Lui non plus. On s’est tous les deux trouvé un job alimentaire, puis quand il est devenu évident qu’on ne s’en sortait pas, on est venus ici. Le vieux Carlton m’a embauchée dans sa librairie. Et Garrett… (Elle donna un coup sur le volant.) Il ne travaille pas. Il ne fait absolument plus rien, cette grosse feignasse !

Elle avait crié ces derniers mots. J’avais été tellement surprise que j’en avais sursauté.

— Pardon, s’excusa-t-elle, gênée.

J’éclatai de rire et tout à coup, je n’arrivai plus à m’arrêter. La situation était tellement absurde ! Judy avait réalisé le rêve de toutes les filles du lycée : épouser Garrett et lui faire des enfants. Pourtant, il s’était avéré être un bien piètre époux. On s’était toutes les deux sauvées de notre ville natale, pour finalement y revenir, des années plus tard, avec des plumes en moins. Nos histoires n’étaient pas les mêmes, certes, mais on formait un sacré duo.

Les rires de Judy s’étaient mêlés aux miens. Je me demandais si elle pensait à la même chose que moi ou si elle ironisait sur son propre sort.

— Désolée, m’excusai-je à mon tour quand je me calmai.

Elle me fit un geste de la main, sans quitter la route des yeux. On aurait dit qu’elle avait du mal à récupérer son souffle.

— Surtout pas ! J’en avais besoin. Ça faisait une éternité que je n’avais pas autant ri. (Elle jeta un coup d’œil dans ma direction et me sourit.) Ça me fait plaisir de t’avoir ici. On va pouvoir rattraper le temps perdu.

Je lui rendis son sourire. Moi aussi, ça me rassurait de la savoir à Lambertville. Je me sentais moins seule. Dans ma tête, je remerciai Rose d’y avoir pensé et d’avoir pris la peine de mettre sur ma route une ancienne amie. D’ailleurs, à ce propos, un détail m’intriguait.

— Tout à l’heure, tu m’as dit que Rose t’avait demandé de venir me chercher il y a plusieurs mois ?

À présent, des villes plus petites défilaient derrière les vitres. On traversait même des champs et des bois de temps à autre. Nous étions officiellement dans l’État du New Jersey.

Elle hocha la tête.

— Oui. Ta maman m’avait parlé de son état de santé, un jour où je suis passée acheter des fleurs. Je suis allée voir Rose à l’hôpital. On a discuté et je lui ai laissé mon numéro, au cas où elle aurait besoin de parler. Elle m’a appelée quelques jours plus tard pour me demander ce service. Bien sûr, j’ai tout de suite accepté.

Des larmes me brûlaient les yeux. Repenser à Rose, si frêle, dans cette chambre d’hôpital glaciale me faisait toujours cet effet. Judy n’en menait pas large, elle non plus. Je posai une main légère sur son épaule.

— Merci, lui dis-je. Ça comptait beaucoup pour ma sœur. Et ça compte beaucoup pour moi.

Elle secoua la tête.

— Ce n’est pas grand-chose. Je ne te l’ai pas encore dit, mais je suis vraiment désolée pour ce qui est arrivé à Rose. J’ai assisté à ses funérailles, et je t’ai vue, de loin, mais j’ai préféré rester à l’écart. Je me suis dit qu’il valait mieux vous laisser en famille. Alors, encore toutes mes condoléances.

Je ne savais pas si c’était à cause de la fatigue ou de tous les changements qui s’opéraient dans ma vie actuellement, mais j’avais l’impression que la blessure laissée par la mort de ma sœur venait de se rouvrir, comme si on m’arrachait des points de suture. Et ça faisait mal. Très mal.

Pour détendre l’atmosphère, Judy me parla de ses enfants. Beth était une vraie pipelette qui parvenait toujours à décrocher le téléphone avant tout le monde et Ryan, qui marchait depuis peu, la rendait folle à crapahuter partout. Elle se plaignait mais dans sa voix transparaissait tout l’amour qu’elle leur portait. L’entendre me raconter toutes ces anecdotes me fit du bien. Cela me reconnecta avec la réalité, avec l’instant présent, et quand sa voiture s’engagea dans l’allée en terre qui menait à la maison de mes parents, j’avais retrouvé un peu d’entrain.

Je n’étais pas revenue depuis deux mois, ce qui n’était rien comparé aux quatre ans durant lesquels je m’étais tenue éloignée de ma famille. Pourtant, j’avais l’impression de tout voir comme si c’était la première fois. Et en un sens, ça l’était. Pendant un mois, j’allais vivre ici. Vraiment vivre ici. La petite fille en moi était excitée, se rappelait ses jeux d’enfants. L’adulte, elle, savait que les contes de fées n’existaient pas et restait sur sa réserve.

Quand Judy coupa le moteur, elle se tourna vers moi.

— Prête ? me demanda-t-elle.

Je hochai la tête avant d’ouvrir la portière et de sortir. Ici, l’air était encore plus froid. Je resserrai mon manteau et mon écharpe contre moi, tout en observant la bâtisse qui se trouvait face à nous. C’était une jolie petite maison, à étage, avec un toit en ardoise et une façade beige. Pour y accéder, il fallait monter un petit escalier, bordé de massifs qui, en été, s’ornaient de fleurs colorées. Des décorations de Noël avaient été accrochées aux fenêtres et pendaient du porche. Il y avait même un père Noël qui essayait de se hisser jusqu’à la cheminée d’où sortait de la fumée bien blanche. Comme le temps était gris et qu’il n’y avait pas beaucoup de luminosité, les guirlandes avaient été allumées et la lumière qui émanait des vitres rendait la maison encore plus chaleureuse à mes yeux. Ça me rappela à quel point j’avais froid. Je me frottai les doigts, avant d’attraper ma valise que Judy venait de sortir du coffre. Je la remerciai, puis, ensemble, on gravit les marches.

J’hésitai un instant, avant de frapper. Judy resta en retrait. De l’autre côté, des bruits de pas se rapprochèrent de plus en plus. Il y eut une pause, pendant laquelle la personne regardait sans doute par le judas, puis la porte s’ouvrit à la volée.





Chapitre 3


— Emma ! s’écria ma mère en me voyant.

Elle avait de grands yeux ronds, comme si elle n’arrivait pas à croire que je puisse me trouver là, devant elle. Je me mordis la lèvre inférieure avant de m’exclamer :

— Surprise !

Ce mot sembla la ramener à la réalité, car elle se jeta aussitôt sur moi pour me prendre dans ses bras.

— Oh, ma chérie, murmura-t-elle contre mon épaule. Ça me fait tellement plaisir de te voir !

— Moi aussi, lui répondis-je.

Je fus étonnée de sentir des larmes me brûler les yeux. J’étais plus émue que je ne l’aurais pensé.

Ma mère semblait toute aussi décontenancée, mais elle m’adressa un sourire éclatant.
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